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Pseudodiffliigia caudata n. sp. 

(El. 8, llg. 1.) 

J’ai trouvé, eu 1909, au marais de Feuillasse dans les envi- 
rons de Genève, un Rhizopode qui me parait devoir être indi- 
qué comme nouveau, et comme rentrant dans le genre Psetido- 
diffhigia. 

L’animal, sous son aspect le plus habituel, et revêtu de son 
enveloppe, présente une forme conique ; il montre à peu près, 
si l’on veut, la figure d’un pain de sucre; mais c’est la base de 
ce cône qui représente la partie antérieure de notre Pseitdo- 
difflugia, tandis que la pointe en indique l’extrémité ])ostérieure, 
ou, pourrait-on dire, caudale. 

Dans cet organisme, en effet, l’enveloppe — grise ou jaunâtre, 
faite d’une sorte de peau transparente que de minuscules débris 
de toute sorte, paillettes, granulations, même jMicrobes, revê- 
tent d’un feutrage serré, — est molle, extensible, et sa pointe 
postérieure est susceptible de s’étirer en un prolongement qu’on 
peut appeler caudal. 

Il est probable même, si j’en puis juger d’après quelques indi- 
vidus (pli semblaient avoir été violemment détachés d’un sou- 
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tien, et clans lesquels ce prolongement figurait un véritable 
tube déchiré à son extrémité, il est probable que cette «queue» 
remplit, à l’occasion, les fonctions de pédoncule ou d’organe de 
fixation; mais, il faut le dire, aucun exemplaire trouvé réel- 
lement fixé, n’est venu me permettre de convertir cette bj'po- 
tbèse en un fait ^ 

La Psendodifflufila ccmdata, en tout cas, est susceptible d’une 
certaine plasticité, et la forme conique, telle qu’elle est indiquée 
par exemple ]>ar la fig. 1. ne doit être envisagée que comme la 
forme normale, tc'pique, sous laquelle on rencontre la ])lupart 
des individus. Mais il faut ajoutei- que ces phénomènes de plas- 
ticité sont extrêmement lents à se produire, et les individus, 
rencontrés sous telle ou telle apparence, resteront des heures 
entières sans modifier cette apparence en aucune façon. 

A la partie antérieure, c’est-à-dire la plus élargie, l’enveloppe 
est en général quelque peu déprimée, creusée, autour d’un 
point central, d’une ouveiture sans doute très petite et qui, en 
fait, reste toujours invisible, et par laquelle se fout jour les pseu- 
dopodes. Ces dei-niers font lentement leur apparition, comme des 
fils d’abord très courts, mous, qui se déplacent de droite et de 
gauche; puis ils s’allongent peu à peu, s’affermissent, et figu- 
rent enfin un faisceau de filaments ti’ès fins et rigides. 

Le plasma, qui remplit l’envelo])pe tout entière, se voit, à la 
partie antérieure, dans la règle rempli de pai’ticules nutiitives 
(Algues, Diatomées, etc.); en arrière il est beaucoup plus homo- 
gène, et ne renferme guère que des myriades de grains incolores 
et très petits. 

En arrière également, dans le plasma clair, se trouve le 
noyau, spbéi’ique, très volumineux, et dont la structure est assez 

^ J’ai pourtant pu observer un jour un individu, chez lequel la masse princi- 
])ale du corps, fortement renflée, s’était recourbée, repliée sur son pédoncule; le 
tout figurait ainsi une sorte de pipe, dont le tuyau, à son extrémité, s’était élargi 
en disque; et ce disque était tel, qu’ou ne pouvait guère le concevoir autrement 
que comme tout récemment détaché d’un support. 


lUIIZOPODES XOl'^'EAUX 


931 


])articiilière : c’est en effet un véritable sac, complètement rem- 
l)li (le granulations pâles, spliéricpies, extrêmement petites (1 p. 
environ), serrées les unes contre les autres, et (pn semblent cons- 
titue!’ à elles seules toute la masse nucléaire. En écrasant le 
noyau avec prudence, on voit ces petits gi’ains, (pii sans cloute 
re]n’ésentent les nucléoles, et se colorent vivement par le carmin, 
s’échappe!’ de tous les côtés. 

La taille, dans la PsendocUfflugia camUda, varie dans une 
mesure assez forte, comme c'est d’ailleurs le cas habituel chez 
ces Hhizopodes dont l’enveloppe, molle, est susceptible de crois- 
sance. Le plus souvent, elle est de 170 à 190 y.; rarement elle 
atteint ’250 p.. 


lleleopera sordkla n. sp. 

(1>I. 8, (ig. 2 et 3.) 

Cet organisme, d’assez faible taille, 60 à 70 p., et le plus sou- 
vent 06 P environ, possède une enveloppe large et renflée, à 
contoiu’ obovale très régulier, brusquement coupée en avant 
d’une la!ge troncature, c’est-à-dire d’une ouverture destinée à 
laisse!’ passeï’ les pseudopodes. 

Cette enveloppe, fortement coniprimée comme elle l’est tou- 
joiü’s dans le genre, est t!’a!!spa!’ente, d'un jaune sale très clair; 
lisse, sans apparence d’écailles ou de réticulations, elle se montre 
pourtant, par ci pa!’ là et surtout en ar!’ière, recouverte de 
pierres, et tachée de pai’ticules b!’unes ou noirâtres, d’origine 
végétale, qui remplacent niénie le plus souvent ici les paillettes 
siliceuses caractéristiques des lleleopera en général. 

Le plasma, gris, est diffé!’encié en une région antérieure 
ou s’accumule la noiu’ritiü’e, et une région postérieure plus 
claire, qui renferme le noyau, très gros, et de structu!’e con- 
fonne à celle des autres espèces du genre, c’est-à-dire flgu- 
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mut une masse grisâtre, compacte, pâteuse, dans laquelle sont 
disséminés sans ordre de petits nucléoles aiTondis. 

Les pseudopodes, relativement étroits et nombreux, sortent 
d’une ouverture allongée en fente, et creusée d’une légère en- 
coche sur ses deux commissures. 

Cette espèce a été rencontrée pour la première fois, en assez 
grande abondance, en 1909, à la tourbière de la Pile (1 100“), 
au-dessus de St-Cergues dans le Jura vaudois. En 1910, elle 
a été retrouvée dans les Sphagnum rapportés par M. James 
Murray de deux localités différentes, et bien éloignées de notre 
Jura, Sydney (National Park), et Vancouver (Stanley Parle)'. 
Dans l’une comme dans l’autre de ces stations, elle ne se mon- 
trait qu’à l’état d’enveloppes vides, mais parfaitement détermi- 
nables encore. 


Difflugia suhæqualis n. sp. 

(PI. 8, fig. 4 et 3.) 

Dans cette Difflugie, la coquille, claire et presque transparente 
à l’état jeune, puis d’un brun qui finit, avec le temps, par deve- 
nir très foncé, est rigide, et d’une forme à peu près sphérique. 
Plus particulièrement, on pourrait la comparer à une sphère 
très légèrement étirée, puis coupée brusquement par une tron- 
cature très large, si large même que le diamètre de l’ouverture 
ainsi mise â nu ne reste que peu inférieur à celui de la coquille 
elle-même, dans la région la plus renflée de cette dernière. 

Cette troncature, ou ce péristome, n’est pas géométriquement 
perpendiculaire â l’axe sagittal de la coquille, mais plutôt con- 
duite suivant un plan que l’on peut appeler excentrique ; mais 
cette excentricité, normale d’ailleurs, est si faible qu’on ne la 
constate qu’avec peine, et cela seulement quand la coquille 

* JBritlsh anfarc. Exped., 1905-1909, vol. I, part. 6, 1910. 
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€st favorablement orientée (tig. 4), j)ar ce que l’on appellerait 
le côté, si l’on pouvait parler de face latérale dans un objet 
dont la section transversale est absolument circulaire. 

Le péristonie est entouré d’une sorte de bourrelet, ou i-elief 
peu ))rononcé mais bien net, dû à une accumulation spéciale des 
particules qui forment l’envelojjpe. Dans cette région du péris- 
tome, également, la coquille i)arait être quelque peu glutineiise, 
et l’animal, lors(|u’il est fixé au substratum à la manière 
d’une Patelle, j tient plus fortement qu’on ne serait en droit de 
l’imaginer. 

Toute cette coquille est faite de particules ou granulations 
siliceuses, sans formes précises, extrêmement petites, qui sous un 
faible grossissement restent invisibles une à une et donnent sim- 
plement à l’enveloppe une apparence cendrée. 

Ces particules, incolores par elles-mêmes, sont soudées les 
unes aux autres jjar un ciment cliitineux, qui d’abord clair et 
peu abondant, devient avec le temps plus foncé et plus épais, et 
est cause de la couleur brune que finit par revêtir la coquille. 

Le i)lasma remplit la plus grande partie de l’enveloppe. On 
y voit une vésicule contractile, puis en arrière un gros noyau, 
tout bourré de grains extrêmement petits, qui repi'ésentent les 
nucléoles. 

Les pseudopodes sont normaux, plutôt lai'ges et courts ; l’ani- 
mal ne semble les déployer que rarement. 

Dans presque tous les individus examinés, la longueur de la 
coquille s’est montrée remarquablement constante, de 80 à 82 «. 
Quant à la largeur, elle est de 88 y en général, c’est-à-dire su- 
périeure à la longueur, et le fait se comprend si l’on songe à la 
vaste troncature buccale, qui diminue dans une proportion sen- 
sible la longueur de l’axe longitudinal de cette pseudo-sphère 
que représente la coquille. Dans certains individus cependant, 
la coquille est plus allongée que large ; mais le fait est très excep- 
tionnel. 
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Cette espèce s’est monti’ée, en très grande abondance, au 
printemps de 1909, dans une petite mare aux environs de Ge- 
nève, près du champ de tir de St-Georges. 

La Difflufjia suhæqualis m’a paru tout d'abord pouvoir être 
assimilée à la D. oUiformis de Lagerheim Elle en est 
fort rapprochée, à coup sûr; mais la description du professeur 
suédois, un peu vague et très laconique, est loin de permettre 
une identification ceitaine; et ce serait plutôt introduire dans 
le sujet un élément de confusion que de réunir sous une même 
dénomination spécifique deux organismes qui pourraient bien 
être assez éloignés l’un de l’autre^. 


Nehela gracilis n. sp. 
(PI. 8, fig. 6 et 7.) 


A l’automne de 1909, j’ai trouvé dans une touffe de Spliag- 
num, et en abondance, à la tourbière de la Pile (Jura vaudois), 
une petite Nébélide qu’il m’a été impossible de ramener à une 
forme connue, et qu’il est nécessaire alors d’ajouter, comme 
espèce autonome, à la liste déjà longue de ces Nehela si carac- 
téristiques des tourbières en général. 

La coquille, très claire, pure, transparente et délicate, et 
dont la longueur est de 98 à 110 g, pour 45 à 50 g. de largeur, 
avec une compression qui en réduit l’épaisseur à 23 g, est en 


* On Làmningar of Bhizopoder Heliozoer, etc., Geol. Fôren. Fôrhand., iio 20^> 
Bd. 23, Hft. 6, p. 513. 

* Voici la description de Lagerheim : « Schale rundlich-ellipsoidisch mit abge- 
rundetem Ende, gciblicli oder gràulich, cbitinôs, ohne Fremdkôrper, im Durch- 
schnitt rund oder rundlich-oval, 59-70 g. lang, 44-80 pt breit, an der runden oder 
rundlich-ovalen, centralen oder ein wenig excentrischeii Pseudopodieiiôffming mit 
Krempenartig umgeschlagenem, unebenem, Bande. » 

Quant aux figures données par l’auteur, elles indiquent une coquille un peu 
plus allongée, tout à fait lisse, et l’ouverture buccale est pourvue d’une collerette 
relativement large, retroussée. 
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forme de bouteille ou de Hacoii plat, allongé et dépourvu de col; 
elle est aiTondie en arrière, i»our se resserrer ])eu à peu jusqu’à 
l’extrémité antérieure, où elle se termine en un péristome légè- 
rement arqué en avant sur la face lai'ge, creusé d’une encoche 
très peu profonde sui" les côtés. 

Sui- la face large également, et non loin des hoi’ds latéraux, 
court une dépression légère, qui creuse l’enveloppe de manière 
à y dessiner une sorte de carène, d’ailleurs i)eu prononcée, et 
qu’on chercherait même en vain chez certains individus. Cette 
enveloppe, en effet, est de nature délicate, se plisse ou se dé- 
forme assez facilement, et les plissements qu’on y observe pour- 
raient bien résulter d’une sorte de contraction mécani(pie, sans 
rapport nécessaire avec la structure normale de la coquille. 

Quelquefois enfin, vers le tiers antérieur, on remarque sur 
chacun des côtés une saillie très légère, qui pourrait être en 
con-élation avec l’existetice d’un pore latéral. 

Comme sti'uctui’e, on retrouve ici, revêtant l’enveloppe en- 
tière, les écailles rondes ou ovales caractéristiques de la plu- 
part des Nehela, mais ])articulièrement délicates, et formant 
une fine dentelle. 

Quant au plasma dans son ensemble, aux ])seudopodes, au 
noyau, tout est normal et conforme à ce que nous connaissons 
dans le genre. 

La Nehela gracilis, présente certaines attinités avec la N. 
lonfiicoIUs Penai’d, lacpielle est plus grande, l'elativement ])lus 
étroite, à peine comprimée; elle rappelle également la Nehela 
f/aleafa Pénard, dont elle figui'erait en quelque sorte une variété 
naine et d’apparence un peu sjiéciale 


* Peut-être même, et en dépit de quelques différences de détail, est-ce à cette 
Nehela gracilis, aujourd’hui mieux étudiée et envisagée comme espèce autonome, 
qu’il ffiudrait rapporter cette petite forme figurée à la page 361 (fig. 4 et 5) de 
mon ouvrage sur les Uhizopodes du Bassin du Léman, comme représentant une 
variété de la N. gaJeata. 
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Plaffiojyi/xis callida ii. geii. ii, sp. 

(P). 8, fig. 8 à 10.) 

On trouve quelquefois dans les mousses, surtout dans les 
grands Hijjmmn qui forment un épais tapis dans les bois de 
Sapins, un Pdiizopode qu’à première vue on prendrait presque 
à coup sûr pour une variété grande, lisse, arrondie, de la Difflu- 
()ia constricta, mais qu’une étude attentive finit par révéler 
comme étant tout autre chose en réalité. Ce n’est pas là une 
D. constricta, pas même une Difflugia, mais bien un orga- 
nisme d’une organisation particulière, et relié de très près, soit 
à ce curieux genre Bulinella Pénard ^ encore peu connu, soit 
aussi à cette Difflugia circula Leidj', qui au fond n’a rien de 
commun avec une Diffiugie vraie. 

Dans notre Plagiopgxis, la coquille, grisâtre, jaunâtre ou 
rarement brune, assez claire en général bien que peu transpa- 
rente, relativement lisse, dépourvue d’appendices ou d’aspéiités, 
revêt une forme vaguement hémisphérique. Vue d’en haut, par 
la face dorsale (fig. 9), elle montre un contour à peu près cir- 
culaire; légèrement rétrécie en avant, plus renflée en arrière, 
elle est pourtant, dans la règle, un peu plus large que longue. 

Sur une vue de côté (fig. 10), on remarque une face dorsale 
en dôme régulièrement arrondi, et une face ventrale aplatie, 
mais dont l’aplatissement reste presque illusoire, par le fait que 
l’arc dorsal, loin de se prolonger tout droit vers le bas, comme 
par exemple dans les Arcella, s’arrondit, resserre sa courbe 
avant d’atteindre le substratum. A la partie antérieure, cepen- 

^ Doit être aujoiircPhui changé en BulUnula (voir Briflsh Anfarfic Exped.^ 
1904-05, vol. I, part. 6, 1910). Dans un mémoire spécial, qui paraîtra dans un 
des prochains numéros de la Revue Suisse de Zoologie (Notes sur quelques Sarco- 
dinés, S*”® et dernière partie), la question concernant ces deux Rhizopodes sera 
examinée tout au long. 
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daiit, cette courbe continue plus longtemps sa course initiale, 
puis s’infléchit plus brusquenient ; et de la sorte, on peut dis- 
tinguer dans la coquille une partie antérieure plus basse, et une 
partie postérieure plus renflée. 

Sur la face ventrale, alors, la membrane, en avant, s’ouvre 
brusquement, en un rebord libre, arqué, très voisin du bord 
(fig. 8); mais en arrière, du côté opposé, cette membrane d’en ■ 
velo])pe se prolonge sui’ la face ventrale, poursuit toujours ])lus 
loin son chemin en plongeant sous la lèvre antéi’ieure, et, décri- 
vant en quelque sorte une spirale interne, ne va se terminer 
en un bord libre, que presque sous le sommet de la voûte dor- 
sale (fig. 10). 

La figui’e 8 montre à peu près l’apparence que présente la 
coquille vue par-dessous, par la face ventrale; mais il est à re- 
mar(]uer que la fente étroite, indiquée en avant et sous la lèvre 
antérieure, n’est que très rarement visible; le plus souvent, la 
face ventrale tout entièi’e ])ai‘ait fermée de toutes parts, et l’on 
a beaucoup de peine <à découvrir la fissure antérieure; d’autres 
fois ceijendant l’ouverture est visible, même ti'ès bien dans cer- 
tains individus, où elle se ti’ouve anoianalement élargie. 

Dans la figure 10, la coquille est vue par le côté. En avant 
(a), la paroi antérieure; puis l’indication, en coupe transversale, 
d’un espace libre par lequel doit sans doute se faire jour la 
nappe laminaire du plasma pseudopodique avant d’arriver au 
dehors; c indique la ligne de suture de la membrane plongeante, 
laquelle en réalité se soude par ses bords latéraux à la paroi 
interne de l’enveloppe proprement dite; mais cette lame plon- 
geante, convexe vei-s l’avant, se voit en d comme une tache 
semi-lunaire, laquelle n’est en fait que l’expression, pour l’ob- 
servateur, d’une diminution de transparence, le rayon visuel 
ayant à, traverser dans cette l'égion deux membranes au lieu 
d’une; la ligne courbe h, enfin, indique la limite du renflement 
interne. 
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Dans la figure 9, on distingue en avant un trait double, qui 
semble une corde sous-tendant le bord antérieur arqué. Il est 
très probable que ce trait qui, sous l’objectit’, apparaît le plus 
net juste sous le niveau de la surface dorsale, indique le bord 
extrême, libi’e, de la membrane plongeante, et qu’il y a là une 
solution de continuité, une fente buccale interne; mais, il faut 
le dire, jamais aucune observation ne m’a permis de vérifier 
cette probabilité 

Telle est la coquille; quant au plasma, il se montre toujours 
sous une apparence spéciale; c’est une masse arrondie, ellip- 
soïdale; et si, brisant la coquille, on parvient à isoler cette 
masse, on la voit pourvue elle-même d’une enveloppe particu- 
lière, h}aline, molle, extensible, un durcissement, en fait, de 
l’ectoplasme, mais durcissement qui va jusqu’à la production 
d’une pellicule véritable, épaisse, analogue à celle qui caracté- 
l’ise les différents représentants du groupe spécial (BulUnula, 
Difflugia arcula) auquel appartient notre Plagiopyxis. 

Comme dans tout ce gi’oupe également, le plasma, très peu 
limpide, cendré, est toujours rempli de granulations sphériques 
incolores, pâles, de 1 ij. à peine. Presque jamais la moindre trace 
de proies, de nourriture figurée nettement reconnaissable; mais 
parfois, cependant, des particules jaunâtres infiniment petites, 
qui l'eprésentent probablement des éléments nutritifs. De temps 
en temps, on note la présence d’une vacuole, mais qui ne sem- 
ble pas fonctionner comme vésicule contractile. En arrièi’e le 
noyau, volumineux, figure une masse sphérique pâle, à membrane 
nucléaire fine, sous laquelle se pressent par myriades les nu- 
cléoles extrêmement petits. 

Encore un mot à propos des pseudopodes. Dans les orga- 

’ Ces observations sont difficiles, et la structure de la coquille est trop compli- 
quée pour que les détails s’y montrent tous à la fois; aussi la figure 10 est-elle 
en réalité à demi schématique, le résultat de toute une série d’observations plutôt 
que de l’examen d’un exemplaire en particulier. Il faudrait des coupes au micro- 
tome. 
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iiisines qui foriiient le groupe spécial auquel appartient la i'/«- 
fliopyxis, la rencontre île prolongements protoplasmiques quel- 
conques constitue un fait très exceptionnel. Dans la BulUiuda 
indlca, ce n’est qu’après l’examen de centaines d’individus qu’il 
m'a été permis enfin de voir se déployer des pseudopodes; dans 
la Difflugia armla, pourtant si bien connue — ou plutôt, fau- 
drait-il dire, si souvent observée, — jamais on n’en a cons- 
taté la présence b Or, après de longues observations sur la Fla- 
yiopyxis callida, j’en étais arrivé à conclui’e à une absence al)- 
solue de prolongements de cette nature, lorsque tout d’un coup 
se montra, sous l’objectif, un individu tout entouré d'un rayon- 
nement de pseudopodes, plutôt courts, larges à la base, pointus 
et déchiquetés au sommet, et qui se rétractèrent bientôt pour 
ne plus se montrer. 

Les pseudopodes, du reste, ne doivent guère avoir d'utilité 
dans cette espèce; l’animal, si j'en crois des observations sur 
lesquelles il me faudra plus tard revenir, se noun-irait iilutôt 
par une sorte de succion, en balayant pour ainsi dii-e la surface 
des feuilles de mousses. D’autre pai’t, la jn'oduction même de 
prolongements pseudopodiques jiourrait bien constituer, pour 
l’animal, une opération lente et compliquée; en aucun point, en 
effet, la membrane interne, souple, dont nous avons parlé comme 
revêtant le jilasma, n’est percée d’une ouverture quelcon- 
que; et probablement cette membrane, protoplasmique de sa 
nature et qui en somme ne représente qu'un durcissement de 
l’ectoplasme, est-elle susceptible, dans des cas spéciaux, d’un 
ramollissement, d’une fusion intime avec le plasma plus limpide 


^ Leidy, qui a le premier décrit cette espèce, ii’a jamais, dit-il, rencontré que 
des exemplaires morts. Lors de mes premières études (voir lihiz. du Bassht du 
Léman, 1902, p. 298), j’avais cru à l’existence de pseudopodes; mais depuis, j’ai 
pu me convaincre qu’il y avait erreur, l’observation ayant été faite sur un Rhizo- 
pode très voisin d’apparence, mais différent (Ceulvopyxis læviyata). Cash, enfin, 
dans ses British FresJiivater lihizopodes, vol. 2, 1909, p. 54, écrit ces seuls mots: 
« pseudopodia normal?» Le point d’interrogation fait supposer que pour lui aussi 
il y a un doute. 
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(le l’intérieur. C’est alors seulement que pourraient se former 
(les pseudopodes. 

Dans la Pkujiopyxis, la taille s’est montrée, lors de la pre- 
mière récolte (forêts du versant méridional du Salève), de 92 à 
103 a en longueur, pour une largeur de 105 à 112 f/., c’est-à- 
dire plus forte. Au bois de Vessy près de Genève, ces mesures 
étaient un peu plus faibles. 

Cette espèce, qui n’est pas très rare sans doute, et qu’on 
aura probablement vue en la rapportant à \?t,Difflugia constricta, 
a été retrouvée récemment dans toute une série de mousses ré- 
coltées par M. James MüRRay, lors du voyage de retour du 
Nimrod {British Antarct. Exped., 1905-09). Nouvelle Zélande, 
île Stewart, Queensland, Sydne}^, Montagnes bleues. Vancouver, 
iMontagnes Rocheuses du Canada, toutes ces localités l’ont four- 
nie, en exemplaires généralement peu nombreux. A l’ile Stewart 
(au sud de la Nouvelle Zélande), cependant, elle était commune, 
et très belle, mesurant de 105 à 135 y.. 


